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        Catastrophes naturelles et dangers aquatiques — leur unique chance de survie est de se sauver l’un l’autre.

      

        

      
        Alisha Bailey a troqué une vie privilégiée contre l’univers trépidant de la recherche et du sauvetage. Elle a fait beaucoup de sacrifices pour prouver qu’elle est bien plus qu’un simple joli visage ou un pion commercial — niant même son attirance grandissante pour son coéquipier.

      

        

      
        Devon Leblanc a toujours masqué sa fascination pour Alisha derrière leurs joutes verbales compétitives. Mais lorsqu’une catastrophe naturelle les force à mettre de côté leur rivalité, les étincelles entre eux s’embrasent en une passion ardente. Tandis qu’ils explorent leur nouvelle connexion, leur admiration pour les talents de l’autre grandit — que ce soit sur le terrain ou dans la chambre à coucher.

      

        

      
        Mais alors que des accidents inexpliqués commencent à frapper l’équipe Lifeline, le lien fragile entre Alisha et Devon pourrait bien être leur seul espoir de survie…
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      La sueur faisait briller le galbe des biceps de Devon Leblanc tandis que ses bras se contractaient au-dessus d'elle. Il est resté ainsi un instant, magnifiquement suspendu, avant de redescendre centimètre par centimètre, avec un contrôle total dans chacun de ses mouvements.

      Alisha Bailey a léché ses lèvres soudainement sèches. Elle a tenté de détourner le regard, mais elle était hypnotisée. Sous le charme du rythme sourd de la musique qui les entourait et de l'ambiance — intensément masculine. Ce n'était pas elle qui allait s'en plaindre. Il a expiré, et elle a respiré avec lui. Inconsciemment, leurs corps bougeaient en parfaite synchronie.

      Une mèche de cheveux blonds est tombée sur son front, et elle a été tentée de tendre la main pour l'écarter. De passer ses doigts sur ses épaules et de caresser les reliefs de ses muscles. De l'attirer plus près jusqu'à ce qu'il l'enveloppe de toute cette puissance et de cette passion contenues.

      Un fracas métallique a retenti à leur gauche et a brisé sa fixation sur le corps à moitié nu de Devon.

      La réalité l'a rattrapée bien trop vite. Elle était sur le tapis de course, la bande défilant sous ses pieds alors qu'elle lorgnait secrètement son coéquipier. Il était suspendu à une barre fixe à moins d'un mètre cinquante devant elle, enchaînant les tractions les unes après les autres.

      Les gens ont interrompu leur entraînement pour dévisager le culturiste qui avait lâché prise et provoqué le fracas. Devon s'est laissé retomber avec souplesse sur ses pieds, a pris une serviette sur la barre transversale et a essuyé la sueur sur son visage et son cou, tandis que l'haltérophile en question haussait les épaules d'un air penaud en remettant le disque en place.

      Le taux élevé de testostérone flottant dans l'air de cette salle de sport pur et dur, un mélange de musc et de sueur, a fait plisser le nez d'Alisha. À chaque inspiration, l'odeur envahissait ses sens, et sa respiration devenait bien plus rapide que d'habitude.

      Elle voulait mettre son essoufflement sur le compte de l'inclinaison raide du tapis et de sa cadence, mais cela avait probablement plus à voir avec le régal visuel qu'elle ne voulait bien l'admettre. Peu importe à quel point Devon était agaçant, à quel point il était exaspérant de travailler avec lui, l'ensemble de ce paquet énervant était sacrément séduisant.

      Pas question de le lui laisser deviner, bien sûr. Il avait déjà un ego assez imposant comme ça. Il n'avait pas besoin qu'elle le flatte. Même si flatter ce corps semblait être une idée tentante certains jours…

      La machine sous elle a émis un bip d'avertissement avant de passer à la vitesse supérieure. Alisha s'est concentrée pour garder l'équilibre lors de ce sprint quasi-total. Après un été entier à effectuer des sauvetages en escalade et à passer tout son temps libre à faire de la randonnée dans la région de Banff, elle était au sommet de sa forme. Travailler pour le rester était désormais un mode de vie.

      Quand le tapis a enfin ralenti, elle a bu une grande gorgée d'eau, se forçant à finir sa course en beauté. Aller jusqu'au bout, sans flancher. Pas de raccourcis, pas de pitié.

      En tant que personne la plus petite de son entreprise, et souvent la seule femme, Alisha ne permettait à personne de lui faire de cadeaux, et surtout pas à elle-même. Son attitude de ne jamais abandonner l'avait aidée à traverser des entraînements qui avaient laissé des hommes plus vieux et plus costauds en nage sur le sol de l'école de recherche et sauvetage. À la remise des diplômes, son éthique de travail l'avait propulsée en haut de la liste et lui avait valu une invitation à rejoindre l'équipe de SAR la plus prestigieuse des Rocheuses canadiennes.

      C'était rageant de voir comment son regard se portait automatiquement sur Devon, qui avait été son seul véritable concurrent à l'époque. Le fait qu'ils aient été tous les deux embauchés par Lifeline dès la fin de l'école faisait encore jaser et suscitait des commentaires amers.

      Comme si elle se souciait des ragots.

      Elle a nettoyé le tapis de course avant de se traîner vers les tapis d'étirement. Le bruit dans cet immense espace était une diversion agréable pour oublier l'acide lactique qui brûlait ses membres. C'était l'une des raisons pour lesquelles elle aimait fréquenter la salle de sport locale plutôt que la salle de musculation du bâtiment de Lifeline ou de l'école.

      Elle adorait son métier, mais elle n'avait pas besoin de vivre collée à ses coéquipiers vingt-quatre heures sur vingt-quatre.

      Une fois de plus, Devon est apparu dans son champ de vision, et elle a hésité à lui jeter quelque chose. La seule personne dont elle aimerait s'éloigner, et pourtant il était constamment là. Maudit soit-il pour être son ombre permanente.

      Il faisait probablement ça pour l'énerver.

      — Alisha.

      Elle s'est relevée d'un bond, resserrant sa queue de cheval blonde pour se préparer à rejoindre la salle de muscu. Les trois gars qui se dirigeaient vers elle connaissaient peut-être son nom, mais elle ne voyait pas du tout qui ils étaient. — C'est moi que vous cherchez ?

      Les deux qui se trouvaient légèrement derrière leur chef ont ricané en faisant quelques commentaires à voix basse, et le moral d'Alisha est retombé.

      Super. Encore un Néandertalien musclé qui cherchait à l'impressionner simplement en respirant. Les signes étaient clairs alors que celui de devant paradait pour entrer dans son espace personnel. — J'ai entendu dire que tu étais plutôt douée pour grimper aux arbres.

      — Tu as bien entendu. — Elle a incliné la tête pour maintenir le contact visuel, refusant de détourner le regard pendant qu'il lorgnait son corps d'un air de prédateur. C'était réglé comme du papier à musique, d'une certaine manière. La vermine apparaissait toujours à cette période de l'année, quand les nouveaux arrivants envahissaient la station pour les emplois saisonniers d'hiver.

      Ça ? C'est pour ça que s'entraîner à la salle publique n'était pas drôle. Qu'est-ce qu'ils avaient, les mecs, à s'imaginer qu'elle ferait un beau trophée ?

      Monsieur Relou a eu un sourire lubrique. — Tu veux quelque chose de substantiel à escalader ?

      Misère. Celui-là était plus stupide que la moyenne. La montre d'Alisha a sonné, lui rappelant qu'elle avait une réunion d'équipe dans deux heures. — Tu sais, c'était sympa et tout, mais j'ai des choses à faire. Alors, si tu veux bien m'excuser.

      Elle s'est décalée sur le côté, mais il a suivi son mouvement, lui barrant le passage. — On devrait se voir. Je cherche des voies d'escalade un peu corsées dans le coin.

      — Achète un bouquin. — De toutes les choses qu'elle détestait, les types qui agissaient comme s'ils avaient un droit acquis sur son matériel et son temps étaient ceux qui l'énervaient le plus.

      Il n'a pas compris l'allusion et est resté sur son chemin. — Tu n'es pas très amicale.

      Merde. La prochaine étape, c'était de lui dire de sourire.

      Elle a jeté un coup d'œil vers le haut pour s'assurer qu'elle avait assez de hauteur sous plafond. À part ça, Alisha n'a pas pris la peine de regarder qui se trouvait aux alentours. Aucun des habitués ne la condamnerait pour ce qu'elle s'apprêtait à faire. Elle a fléchi légèrement les genoux pour prendre de l'élan, a attrapé une poignée de sa chemise et a bondi vers le haut.

      Il a juré en reculant maladroitement alors qu'elle lui passait littéralement dessus. Un pied a atterri sur sa cuisse, l'autre quelque part vers l'entrejambe — elle ne s'est pas souciée de l'emplacement exact. Elle a appuyé ses mains sur sa tête pour obtenir la hauteur finale nécessaire afin de poser un pied sur son épaule et s'élancer vers la barre de traction que Devon utilisait quelques instants plus tôt. Un léger balancement a redirigé son élan et elle a atterri sur le passage entre la zone d'étirement et les machines, se retrouvant désormais de l'autre côté du type qui l'encombrait.

      Le connard a pesté, mais elle s'en moquait, s'éloignant d'un pas assuré comme s'il n'existait pas.

      Devon l'observait depuis son poste contre le mur, sirotant sa bouteille d'eau comme s'il assistait à un spectacle de cirque. Il s'est redressé et a applaudi doucement en lui faisant signe d'entrer dans la salle de musculation principale.

      — Tu passes une bonne journée, Alisha ?

      — Quel crétin fini. — Saisir une paire d'haltères et se diriger vers les miroirs lui a offert un exutoire physique pour sa frustration.

      Devon a gloussé. — Lui ou moi ?

      Elle a marqué une pause. Si Devon insistait pour rester dans ses pattes et la rendre folle avec des désirs sans réponse, peut-être qu'il pourrait l'aider pour une fois. Elle a plongé son regard dans ses yeux rieurs. — Fais-moi une faveur et empêche-le de m'ennuyer ?

      Devon a haussé un sourcil.

      Elle a hésité. — S'il te plaît ?

      — C'est ton petit ami, lui ?

      Alisha s'est tendue en réalisant que la bande de brutes s'était postée derrière Devon. Sauf qu'il n'avait pas l'air inquiet le moins du monde. Il a même cligné de l'œil avant de faire face à l'imbécile qui l'avait interrompue.

      Devon a jaugé les trois hommes. — Je suis son ami.

      Le niais de devant a changé d'appui. — Et c'est toi qui vas m'empêcher de l'approcher ?

      La dernière chose à laquelle elle s'attendait, c'était que Devon éclate de rire. Un rire franc. Quand il s'est arrêté, il secouait encore la tête.

      — Tu trouves ça drôle ? — L'abruti s'est approché.

      — Tu n'as pas idée à quel point c'est hilarant. — Devon s'est écarté, laissant le passage libre vers Alisha. — Si tu veux t'en prendre à elle, vas-y. J'ai un ambulancier en numérotation rapide. Je m'occuperai de tes deux potes si besoin. Elle, elle n'a pas besoin de mon aide.

      Waouh. C'était une marque de confiance qu'elle n'aurait jamais imaginée entendre de la part de Devon. Jamais.

      C'était suffisant pour lui donner le sourire.

      Peut-être qu'elle avait l'air plus effrayante qu'elle ne le pensait, car Monsieur Relou a pris la fuite, suivi de ses compères.

      — Aussi simple que ça, hein ? — Alisha a attrapé Devon par le bras et l'a serré. — J'aurais aimé qu'ils s'en aillent la première fois que je le leur ai demandé.

      — Ouais. — Il a jeté un coup d'œil à sa montre. — Finis ta séance. On a une réunion.

      Il lui a tourné le dos, redevenant une barrière entre elle et le reste de la salle. Un instant, elle est restée immobile, s'interrogeant sur le compliment que Devon venait de lui faire.

      Se demandant pourquoi exactement il était là, encore une fois, dans ses pieds.

      Elle s'est assise et a lutté pour se concentrer sur son exercice pour les bras. C'était bien trop tentant d'utiliser les miroirs pour surveiller la position de Devon et du minable sur lequel elle avait grimpé, au lieu de vérifier sa posture à chaque mouvement.

      Peut-être que sa réaction face au nouveau venu avait été, enfin, excessive, mais elle en avait assez de devoir se battre pour chaque foutu centimètre de respect qu'elle obtenait. Elle pensait que ça deviendrait plus facile avec le temps, en prétendant s'en ficher. En revêtant une attitude de rien à foutre comme une armure.

      Elle aimait son travail avec une passion proche de l'obsession. Que les gens ne puissent pas le reconnaître et la respecter pour cela dépassait l'entendement.

      Le bruit a diminué à mesure que les sportifs s'installaient dans leur routine. Les nouveaux venus s'étaient volatilisés, et Devon occupait une place discrète à la limite de sa vision périphérique.

      Alisha a mis son agacement de côté et s'est concentrée sur son corps. Pour le rendre assez fort afin de gérer tout ce qui pourrait lui tomber dessus.

      Si seulement elle pouvait entraîner son cœur et son âme avec autant de facilité.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Devon regardait.

      Il lui semblait qu'il regardait depuis toujours.

      À l'autre bout de la pièce, Alisha buvait à petites gorgées dans une bouteille d'eau géante tout en discutant avec la pilote de Lifeline, Erin Tate. Alisha et la femme noire à côté d'elle paraissaient bien trop frêles pour être des secouristes, mais c'étaient toutes deux des forces de la nature, et cette certitude faisait sourire Devon bien plus que le contraste de leur taille par rapport au reste de l'équipe.

      Le treuilliste de l'équipe, Anders, était affalé sur les deux tiers du canapé, discutant du dernier film de montagne qu'il avait vu avec Xavier et Tripp, respectivement ambulancier paramédical et spécialiste des avalanches. Ces trois gars étaient physiquement aussi différents que possible, mais ensemble, ils formaient une sacrée équipe.

      Ensemble, ils sauvaient des vies.

      Quelles que soient les choses qui les distinguaient, cela importait peu à Devon, tant qu'ils travaillaient ensemble quand c'était nécessaire.

      La porte s'est ouverte et leur patron est entré. Marcus Youth était une légende à sa manière. Non pas que Devon le lui dirait jamais — Marcus l'attacherait et le laisserait pendre au bout d'une corde s'il mentionnait à quel point il l'avait inspiré au début de sa carrière. Et travailler pour cet homme ?

      Son niveau d'admiration au début était embarrassant à se remémorer. Devon avait fini par transformer cette vénération en ce qu'il considérait comme un bon usage. Il avait rejoint Lifeline et s'était engagé à faire bouger les choses.

      Marcus a balayé la pièce du regard. — Merde. Vous êtes tous là.

      — Ah. — Erin lui a adressé un doigt d'honneur amical. — Tu es en retard. On devrait te faire faire des circuits d'entraînement pour nous avoir fait attendre.

      Marcus a souri. L'homme était célèbre pour ses méthodes d'entraînement créatives. Et ses punitions créatives. — Je m'assure juste que vous restiez au sommet de votre forme.

      — Tu y prends trop de plaisir, a traîné Tripp. On sait qu'on n'a pas intérêt à être en retard sans un mot de l'hôpital ou des points de suture tout frais.

      Tout le monde a pris place autour de l'immense table de conférence. Alisha s'est installée dans un fauteuil en face de Devon, l'ignorant pour faire face à Marcus. — Ça doit être une réunion importante. Tu ne nous as pas apporté de beignets.

      Erin s'est penchée en avant et a ramassé le rouleau de papier que Marcus avait posé sur la table. — Mais il nous a apporté une carte au trésor.

      Marcus s'est assis dans le fauteuil en bout de table. — Un trésor au-delà de tes rêves les plus fous, Erin.

      Elle a haussé un sourcil. — Je peux rêver très grand, tu sais.

      — Hé, a interrompu Anders. Avant de commencer la réunion officielle, qu'est-ce qui se passe à l'école de formation de Banff ? J'ai croisé ton frère l'autre jour, et il avait un sourire bien trop large.

      — Il jubile probablement encore d'avoir Becki James comme coordinatrice en chef, a suggéré Devon.

      Le sourire de Marcus s'est accentué à l'évocation de sa petite amie. — L'école a une chance folle de l'avoir à plein temps. Mais ce sourire, c'est parce que son frère a trouvé un nouveau sponsor qui a offert à l'école quelques bourses et assez d'argent pour rénover tout le centre de formation.

      Tripp a sifflé doucement. — Pas mal. Bienfaiteur anonyme ?

      — Un gros bonnet de Toronto avec plus d'argent que Dieu. Il a dit qu'il voulait aider à soutenir le développement continu de l'excellence.

      — On devrait voir s'il ne veut pas injecter un peu de liquidités par ici, a suggéré Xavier. Parce que tu sais que cet endroit aurait bien besoin d'un petit rafraîchissement, et nous aussi, nous sommes excellents.

      En face de Devon, Alisha s'était raidie, observant les échanges mais n'y participant plus. Cette tension corporelle n'était pas là quelques instants auparavant.

      La conversation s'est poursuivie autour de ce qu'ils feraient pour améliorer les quartiers du personnel de Lifeline s'ils avaient un million en trop. Devon les a ignorés et a plutôt passé en revue toutes les raisons possibles pour expliquer l'étrange nervosité d'Alisha. Elle avait grandi à Toronto. C'était le seul lien qu'il pouvait établir sans faire plus de recherches.

      Marcus a tapoté sur la table pour attirer leur attention. — Bon, laissez tomber vos spéculations sur l'école SAR de Banff. J'ai des nouvelles.

      — Des augmentations ? a plaisanté Erin.

      — En fait, oui. — Marcus a attendu que les cris de joie s'apaisent. — Vous êtes une bande d'animaux sauvages ce matin. Qu'est-ce que vous avez pris au petit-déjeuner ?

      — Je ne sais pas ce qu'elle a mangé, mais Alisha s'est servie d'un musclor comme d'une paroi d'escalade. — Tripp a levé les mains en signe de surprise alors qu'Alisha se tournait vers lui, exaspérée. — Bah, tu l'as fait, non ?

      — Comment se fait-il que mes affaires fassent le tour de la ville en moins d'une heure ? — Elle a lancé un regard noir à Devon par-dessus la table.

      Il détestait qu'elle le désigne aussi vite comme la source de ses ennuis, mais après tout, faire l'agaçant était sa tactique habituelle pour la détourner de la vérité. — Ne m'accuse pas. J'ai mieux à faire que de cancaner sur ton choix d'équipement de sport.

      — Non, ce n'était pas Devon. — Tripp a brandi son téléphone et a montré l'écran à Alisha. Son visage est devenu pourpre en regardant.

      Devon a saisi le poignet de Tripp et a tiré le téléphone vers lui pour regarder. Facebook. Quelqu'un avait pris une photo d'Alisha et l'avait retouchée pour qu'elle semble grimper sur King Kong.

      — Ça suffit. — Marcus a secoué la tête. — Une bande de gamins, tous autant que vous êtes. Vous voulez les nouvelles, ou je vous emmène au parc de jeux le plus proche ?

      Son sourire restait bien en place. Marcus connaissait la vérité. Les taquineries et les blagues — tout cela faisait partie de la gestion du stress lié aux décisions de vie ou de mort. Ils s'amusaient ferme, ils travaillaient encore plus dur.

      Marcus les a dévisagés un par un pendant qu'il parlait. — C'était un bel été, tout le monde. Je suis fier de vous et de la façon dont vous avez agi. On a eu quelques situations gratinées à gérer, et vous avez serré les coudes pour que ça marche. Merci.

      Les plaisanteries mises à part, Tripp s'est détendu dans son fauteuil, l'expression pleine de fierté. — Tu as eu des nouvelles du sauvetage qu'on a fait à Twin Falls ? Le père s'en est sorti ?

      — Oui. — Marcus a fait un geste vers la table. — Et c'est de cela que je parle quand je dis du bon travail. Cet homme serait mort sans vous. Sans vous tous, travaillant ensemble.

      — C'est ce pour quoi on a signé. — Xavier a haussé les épaules.

      — C'est ce qu'on adore faire, a corrigé Alisha.

      — Et ça change tout. Ne l'oubliez jamais. L'année dernière, vous avez gagné des prix. Cette année, vous avez simplement fait votre boulot discrètement. Alors encore une fois, merci.

      — C'est plus facile sans les médias dans nos pattes tout le temps, de toute façon, a marmonné Erin. — Elle s'est concentrée sur le rouleau de papier, lui donnant une petite tape. — J'imagine que ta nouvelle secrète a un rapport avec ça ?

      Devon était d'accord. La curiosité le rongeait. — Assez de discours d'encouragement, Marcus. Je veux voir ce qu'il y a sur la carte au trésor.

      Marcus a fait un geste d'invitation. — Allez-y.

      Des mains impatientes se sont avancées et ont déroulé le papier, maintenant les bords en place.

      — Une carte de l'Ouest canadien ? — Alisha a incliné la tête. — Oh, c'est génial. Tu as marqué les lieux de nos sauvetages.

      Tout le monde s'est penché, pointant les marqueurs et commentant les aspects les plus difficiles ou mémorables de chaque intervention.

      — On dirait un album souvenir, Marcus. — Erin l'a dévisagé. — Qui aurait cru que tu étais si sentimental ?

      Il a souri. — Une idée de Becki.

      — Merci, Becki. — Alisha a fait glisser un doigt sur la chaîne de montagnes à l'est de Banff. — C'est une idée géniale.

      — Tu sais ce qui est encore plus excitant ? On va avoir des marqueurs sur un territoire bien plus vaste dans les mois et les années à venir. Voici ma nouvelle. — Marcus s'est penché sur la table et a posé ses avant-bras sur une section de la carte, sa main gauche prothétique sur la ligne de démarcation entre la Saskatchewan et l'Alberta, son bras droit au centre de la Colombie-Britannique. — Jusqu'à présent, ceci était notre zone. Maintenant ?

      Il a ouvert les bras plus largement et a posé sa main droite au large de l'île de Vancouver.

      — Putain de merde. — Erin s'est penchée en avant. — On prend en charge les missions côtières ?

      — Les sauvetages dans le Pacifique ont été ajoutés à notre liste. Avec les coupes budgétaires du gouvernement, des donateurs ont décidé de mettre la main à la pâte pour s'assurer que notre travail d'organisation à but non lucratif continue. On est désormais d'astreinte pour aider lors de toute situation extrême entre ici et Tofino. Et aussi loin au nord que nécessaire.

      Un frisson d'excitation a parcouru Devon. — Est-ce que ça veut dire que je vais pouvoir sortir ma combinaison de plongée un peu plus souvent ?

      Marcus a acquiescé. — En coordination avec le SAR de la Marine, mais oui. Ta réputation de poisson est désormais officielle.

      Le sourire qui lui étirait les joues était divin. Devon a jeté un coup d'œil à ses coéquipiers, ravi de voir le même enthousiasme sur leurs visages.

      Erin a fait un geste vers Marcus. — Est-ce que ça veut dire que tu m'achètes un plus gros et un meilleur hélico ? Parce que là, tu parles de sacrés longs trajets.

      Marcus lui a lancé une enveloppe grand format. — Essaie plutôt un homme dans chaque port. Vous aurez un hélico sur l'île à votre disposition — on va ajouter un avion à l'équipe ici à Banff. Et oui — l'interrompit-il alors qu'elle restait bouche bée —, tu auras un plus gros oiseau basé ici à Banff.

      Erin a frétillé sur sa chaise en sortant un manuel.

      Tripp et Xavier débattaient pour savoir lequel d'entre eux sauterait en premier du nouvel hélico. Devon a ri puis a regardé vers Alisha pour voir sa réaction.

      Elle fixait la carte ; son sourire de façade était si faux qu'il aurait pu le décoller et le poser sur une étagère. — Alisha ?

      Elle a cligné des yeux vers lui avant de chasser ses sombres pensées. — Toi et ta combinaison de plongée. Je croyais que tu en avais fini avec cette lubie après la fois où tu es resté coincé dans le kayak.

      Il a éclaté de rire. — C'était il y a longtemps, et dis ce que tu veux, mais c'était génial.

      Elle a haussé un sourcil. — Oh, ouais, tellement drôle quand on a dû sortir tout le kayak de la piscine avec un système de treuil. J'ai encore l'article du journal. Celui où tu faisais la une.

      — Hé, quand on a la classe, on l'affiche. Le Banff Crag and Canyon avait besoin de ma beauté extraordinaire pour faire grimper les ventes cette semaine-là.

      — Quel altruisme. — Alisha a fait une grimace en se levant, emportant son verre vide avec elle. — Marcus, il me faudrait un peu plus d'eau.

      Leur patron l'a congédiée d'un geste de la main, trop occupé à se disputer avec Erin sur les options que la pilote était autorisée à prendre pour son hélicoptère plus grand, plus rutilant et plus rapide.

      Devon...

      Il observait.

      Comme il observait toujours, surtout Alisha.

      La tension dans son corps quand elle s'était éloignée... Le manque d'enthousiasme face à la grande nouvelle de Marcus ? Ce n'était pas l'Alisha qu'il fréquentait depuis quatre ans.

      Elle aurait dû trépigner sur son siège, poser un million de questions. D'habitude, ses réactions le rendaient fou alors qu'elle le cherchait et le taquinait dans ce qu'il en était venu à considérer comme la plus longue séance de préliminaires de l'univers.

      Partir ainsi sans un mot ? Quelque chose n'allait vraiment pas.

      La curiosité le poussait, tout comme le besoin de passer à l'étape suivante de leur jeu. Ce qui signifiait qu'il devait découvrir ce qui se passait.

      Pour pouvoir le régler.

      Elle l'avait remballé une fois, il y a longtemps. Elle ne se souvenait probablement même pas lui avoir dit de grandir et de se trouver une vie. D'arrêter de faire l'idiot et de gâcher ses chances.

      La remarque l'avait marqué, et il avait décidé de faire exactement ça. Il l'avait si bien fait, en réalité, que sa moquerie avait changé son avenir.

      Il était temps de lui renvoyer l'ascenseur de façon positive et de mettre fin à leur frustration sexuelle. Il allait découvrir ce qui avait mis cette tristesse dans ses yeux. Découvrir et l'aider à y faire face.

      Pas de retour en arrière possible.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            2

          

        

      

    

    
      Après des années passées à réagir instantanément à toutes sortes de situations de vie ou de mort, Alisha pensait avoir dépassé le stade de la panique sans preuve concrète. Le tremblement de ses mains prouvait le contraire.

      C’était pourtant le seul sujet capable de la faire basculer.

      Elle a réussi, tant bien que mal, à tenir jusqu’à la fin de la réunion. Elle a souri et hoché la tête aux moments opportuns, gardant son inquiétude pour elle. Elle a trompé tout le monde dans la salle, à l’exception peut-être de Devon, qui ne l’a pas lâchée du regard chaque fois qu’elle détournait les yeux de Marcus. Elle s’est éclipsée du siège de Lifeline avant le reste de l’équipe et était déjà dans sa voiture en direction de chez elle avant qu’on ne puisse l’inviter à déjeuner, à une séance de sport ou quoi que ce soit d’autre.

      Le court trajet entre la zone industrielle où se trouvait leur base de SAR et son appartement n’a pas suffi à lui changer les idées. L’été avait été incroyable — sur ce point, Marcus avait raison. Il n’y avait pas eu que les sauvetages réussis. Alisha était membre de Lifeline depuis deux ans et demi maintenant, et c’était le premier été où elle avait le sentiment de s’être rapprochée de tous les membres. Même Erin semblait plus que la tolérer, bien que cette femme abrasive arborait souvent une expression amusée lors de leurs activités communes.

      Faire partie de quelque chose d’aussi excitant et important que Lifeline était ce qu’Alisha avait voulu dès le départ, et elle avait mieux réussi qu’elle ne l’aurait cru possible.

      Ce n’était pas tout ce que tu voulais accomplir...

      Alisha est entrée en trombe dans sa minuscule cuisine et s’est servi un verre de jus de fruits, ignorant l’envie d’aller remplir un caddie de cochonneries pour s’organiser une séance de pitoyable apitoiement sur elle-même.

      Elle s’est approchée de la fenêtre et a contemplé la rue ; les toits inégaux et les pins imposants transformaient même cette ville civilisée en une sorte de contrée sauvage. À l’intérieur, les poutres rustiques et ses meubles de brocante ajoutaient à l’effet surréaliste. Ce cadre sans élégance était son foyer, bien différent de celui qu’elle avait connu pendant tant d’années.

      Alisha s’est affalée sur le canapé et a sorti son téléphone. Elle a composé le numéro familier et s’est préparée à affronter l’épreuve.

      — Bureau de M. Bailey. En quoi puis-je vous aider ? Les mots ont fusé. Secs. Froids. Cette femme n’avait pas esquissé un sourire durant toutes les années où Alisha l’avait côtoyée.

      — Bonjour, Marilee. C’est Alisha. Est-ce que je pourrais parler à mon père, s’il vous plaît ?

      — Alisha.

      Pas de Quel plaisir de vous entendre ou de Comment allez-vous ?, mais Alisha n’attendait rien de plus qu’une distance polie. Après tout, l’efficacité était le maître mot ici.

      Marilee a fini par poursuivre : — Il est en réunion, mais dès qu’il aura terminé, je lui demanderai de vous rappeler. Aviez-vous besoin d’autre chose ? Je n’ai pas reçu votre réponse concernant les vols pour Thanksgiving.

      Zut. Elle avait évité de répondre à cet e-mail aussi longtemps que possible. — J’ai bien peur de ne pas encore connaître mon emploi du temps pour le début du mois d’octobre. Je prendrai une décision d’ici la fin de la semaine.

      — Très bien. Malgré ses paroles, le ton de Marilee dégoulinait de désapprobation. C’était dur de ne pas en rire. Alisha savait parfaitement à qui allait la loyauté de Marilee — à elle ou à son père. — Merci de votre appel.

      Le clic sonore a fait naître l’image de la secrétaire parfaitement coiffée raccrochant le téléphone avec assez de force pour fendre l’appareil. Non pas que quiconque chez Bailey Enterprises agirait de façon déplacée, mais c’était amusant de l’imaginer.

      Alisha a fourré son téléphone dans sa poche et s’est occupée de son équipement de sport, vérifiant deux fois que sa réserve de vêtements d’urgence était prête. Si elle était appelée à la hâte pour un sauvetage, chercher des chaussettes était la dernière chose à laquelle elle voulait perdre du temps.

      Dans certains domaines, être efficace était nécessaire, mais sa famille poussait cela à des extrêmes ridicules, surtout une fois les portes du bureau franchies.

      Elle en avait assez de broyer du noir au sujet de son père, du moins jusqu’à ce qu’il appelle. Alisha a monté le volume de la musique et a fouillé dans le frigo, mais rien ne lui faisait envie. Pas plus que dans les placards. Elle avait perdu l’appétit pendant la réunion matinale, et il semblait qu’elle n’avait guère de chances de le retrouver de sitôt.

      Des sauvetages côtiers ? Cette avancée était un immense honneur et une chose à célébrer, mais est-ce que sa famille remarquerait seulement que l’équipe avait franchi une nouvelle étape ?

      La frustration a jailli de nouveau, cette fois contre elle-même autant que contre eux.

      Elle devrait pourtant savoir qu’il ne fallait pas s’attendre à des éloges, ni même à un bref bravo. Il semblait cruel que ce besoin de reconnaissance refasse surface après tout ce temps.

      Le téléphone a sonné et elle a vérifié l’écran, espérant presque un appel de SAR pour lui éviter d’avoir à lui parler.

      Pas de veine.

      — Allô ?

      — Votre père va vous prendre en ligne. Marilee a mis Alisha en attente pour établir la liaison.

      Dieu préserve Mike Bailey d’attendre en ligne un instant ou deux, même pour parler à sa propre fille.

      — Alisha. Il serait temps que vous arrêtiez vos plans pour Thanksgiving. Son ton calme cachait son obstination. Ce qu’il appelait de l’entêtement quand elle faisait preuve de la même ténacité.

      Eh bien, elle n’était pas prête à céder. — Je ne suis pas encore certaine qu’un voyage dans l’Est soit compatible avec mon emploi du temps. Je n’ai pas appelé pour ça, je voulais savoir si vous aviez fait des dons à l’école de SAR de Banff ou à Lifeline.

      — La société fait des dons à toutes sortes de causes méritoires, Alisha. Il faudrait que je vérifie les registres...

      — S’il vous plaît, faites-le. Je vous ai spécifiquement demandé de ne pas vous mêler de mes affaires ici à Banff. J’aimerais confirmer que vous respectez cet accord.

      Le soupir de son père a résonné dans le haut-parleur. — J’ai promis de ne pas interférer, et franchement, pour autant que je sache, Bailey Enterprises n’a pas fait de don à ton ancienne école ni à Lifeline. Même si j’imagine qu’ils seraient ravis d’en recevoir un.

      — Ils le seraient probablement, mais il y a assez d’autres bourses riches dans lesquelles piocher sans avoir à plonger dans la tienne. J’ai besoin que ce soit mon…

      — Oui, Alisha. Tu veux te débrouiller seule. Très bien. Tu l’as fait. Tu es maintenant une grimpeuse et une mordue de ski au lieu de faire partie de l’entreprise familiale. Ça semble te rendre heureuse, alors tant mieux pour toi.

      Le plus triste était qu’il n’était pas sarcastique. Simplement déconnecté et aveugle, comme d’habitude. — Je suis heureuse ici. Au fait, Lifeline est maintenant la première équipe de recherche et de sauvetage pour tout l’Ouest canadien.

      — C’est… bien. Tant mieux pour toi, a-t-il répété. La distraction rendait sa voix floue.

      Son père était sans doute en train de signer de la paperasse en même temps que Marilee la déposait devant lui, incapable de s’arrêter et d’écouter sa fille unique pendant cinq minutes. Il ne se permettrait jamais d’être aussi peu concentré s’il s’agissait d’un contact professionnel avec des nouvelles vraiment importantes.

      — Oui, c’est bien. En fait, c’est incroyable. L’idée d’un territoire élargi l’enthousiasmait tout en lui donnant des frissons. N’était-ce pas suffisant pour l’impressionner ? — J’ai eu une augmentation.

      Il a ri, et une amère frustration l’a envahie lorsqu’il a piétiné ses rêves d’enfant. — Eh bien, maintenant tu peux te payer ton train de vie luxueux, n’est-ce pas ? Alisha, amuse-toi bien. Sors tout ça de ton système pour que, quand tu rentreras l’été prochain, nous n’ayons plus à supporter tes escapades.

      Il y avait un point, dans chaque conversation avec son père, où la tension artérielle d’Alisha devenait trop élevée pour continuer. C’était le moment, depuis cinq minutes, où elle aurait dû abandonner. — Je ne pense pas que je rentrerai pour Thanksgiving cette année. Dites bonjour à maman de ma part, et je lui enverrai bientôt un e-mail.

      Alisha n’a pas attendu son au revoir. Au mieux, il lui aurait servi des platitudes pour lisser la conversation. Au pire, ce serait une attaque, lui faisant honte pour son manque de complaisance féminine.

      Elle a arpenté son minuscule grenier, ses pieds refusant de s’arrêter, son énergie furieuse ayant besoin d’un exutoire. Elle tripotait tout ce qu’elle croisait en tournant en rond.

      Elle avait envie de crier. Envie de jeter des choses. Envie de soumettre son corps à une autre séance d’entraînement intensive, mais c’était déraisonnable. Il serait stupide de se punir alors que c’était son père qui devrait s’excuser.

      Quoique, le point positif de leur discussion — ah ! discussion ! — était qu’il ne semblait pas avoir envoyé d’argent dans leur direction. Non pas qu’elle voulait que le SAR de Banff manque de fonds, mais que son père les inonde d’argent n’aurait fait qu’ajouter à la douleur de s’être battue pour sa position et son statut. Les gens avaient déjà assez de mal à croire qu’elle avait accompli ce qu’elle avait fait par elle-même. Si l’on découvrait que Papa Chéri avait versé de l’argent dans les coffres de l’école, même maintenant qu’elle était partie, tous ses exploits seraient suspects. Elle pouvait avoir les meilleurs temps au chronomètre et les mauvaises langues croiraient encore qu’elle avait acheté sa place et son poste actuel.

      Son poste — membre d’une escouade de sauvetage d’élite, hautement entraînée et qui déchire. Merci bien.

      Elle a grogné sa frustration contre les murs. C’était inutile. Elle n’allait pas réussir à se détendre, pas avant un moment.

      Une visite chez Tim Hortons pour s’enfiler une boîte entière de beignets paraissait bien trop tentante. Elle avait besoin d’une diversion. Malgré les nuages bas sur les montagnes, elle a attrapé ses chaussures de randonnée et les a enfilées d’un coup sec. Peut-être que si elle évacuait un peu de vapeur, les visions où elle utilisait le bout de sa botte pour faire entrer un peu de jugeote dans la tête de son père cesseraient de danser devant ses yeux.

      Elle a pris son sac de matériel d’urgence et est descendue d’un pas lourd vers sa voiture.
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      Sa curiosité a fini par l’emporter. Il y avait peut-être d’autres moyens de découvrir ce qu’il cherchait, mais la première solution qui lui est venue à l’esprit était la plus simple.

      Et la plus sournoise aussi, mais peu importe.

      Pour être sournois, Devon a dû attendre que le reste de l’équipe ait quitté le quartier général. Alisha était partie en un éclair — encore une fois, ce n’était pas son genre. Les autres ont traîné un peu. Ils discutaient, se taquinaient, s’amusaient. Xavier a flirté avec la nouvelle réceptionniste-standardiste à temps partiel avant de partir après avoir lancé un défi à Tripp pour une partie de fléchettes le soir même.

      La toute nouvelle employée que Marcus avait engagée chez Lifeline, Lana, était arrivée au milieu de leur réunion, se glissant devant la table géante de la salle de conférence pour se cacher dans la zone administrative. La femme brune avait travaillé en silence pendant toute la discussion, les comptes rendus et la planification de l’entraînement de l’équipe pour l’intersaison et les dispositifs de sauvetage. Après la réunion, elle a continué ses tâches, hochant la tête avec attention pendant que Marcus donnait des directives pour la commande de nouveaux matériaux.

      Devon l’a ignorée alors qu’il déambulait dans le quartier général d’un air délibérément décontracté. Lana travaillerait avec Marcus pendant les urgences pour rassembler des informations, et le reste du temps, elle occuperait un rôle administratif plus tranquille. C’était un poste qui exigeait quelqu’un formé à la recherche et au sauvetage, mais pas une personne qui rejoignait l’équipe physiquement sur le terrain.

      Marcus avait fait du QG de Lifeline un environnement à la fois efficace et relaxant, mais ce n’était pas l’endroit habituel de Devon pour traîner. Il aurait préféré rentrer chez lui, aller à la salle de sport ou appeler quelques potes pour voir s’ils étaient libres. En l’occurrence, pendant plus d’une heure, il a trouvé des tâches pour s’occuper. Ranger le matériel, aligner les fournitures. Ce n’était pas un problème de trouver des raisons de rester dans les parages.

      Cependant, au fur et à mesure que les autres s’en allaient, sa présence prolongée devenait plus flagrante.

      — Je t’ai déjà promis une augmentation de salaire, a taquiné Marcus.

      Devon a souri. — Merci pour ça, d’ailleurs. Ça va me servir. Je me suis dit que j’allais avancer un peu de boulot pendant que c’est calme. J’ai déjà fini ma séance de sport aujourd’hui, et le temps est pourri pour la rando ou quoi que ce soit d’autre.

      Marcus a serré l’épaule de Devon avant de se tourner vers la seule membre de Lifeline restante. Il a mis Erin à la porte. — Ça suffit. Fais tes recherches et arrête de me poser des questions impossibles sur ton nouvel hélico. Ouste.

      — Méchant. À plus tard, Devon. Erin s’est emparée de la pile de documents que Marcus lui avait tendue.

      Marcus s’est éclipsé par la porte, marchant rapidement pour s’échapper alors qu’Erin le suivait en continuant de le harceler.

      Une fois la porte verrouillée derrière eux, Devon a jeté un coup d’œil pour voir où était passée Lana. Elle n’était nulle part en vue, alors il a forcé le passage devant le bureau d’accueil et est entré dans le bureau privé de Marcus.

      Il a presque refermé la porte. D’accord, ce qu’il faisait n’était pas strictement casher, mais ce n’était pas comme s’il cherchait des tonnes d’informations. Juste un indice pour l’aider à explorer le passé d’Alisha plus en profondeur.

      Le meuble qui contenait leurs dossiers d’embauche se trouvait dans le coin opposé. Il a prudemment fait glisser le tiroir métallique et a parcouru les dossiers suspendus jusqu’à tomber sur le nom d’Alisha. Il n’a même pas sorti l’enveloppe, l’a simplement ouverte et a feuilleté jusqu’à l’endroit où étaient inscrits les numéros d’urgence. Nom du père. Celui de la mère. Un numéro de téléphone. Il les a mémorisés et a tout remis comme il l’avait trouvé.

      En découvrant que Lana lui barrait maintenant le chemin de la liberté, il a prouvé qu’il ferait un piètre agent infiltré. À moins de vouloir passer les prochaines heures caché dans le bureau jusqu’à ce qu’elle quitte à nouveau la pièce, il était sur le point de se faire coincer. Il a opté pour la nonchalance et s’est dirigé vers la porte.

      Sa chaise était si près du mur que ses hanches l’ont frôlée alors qu’il passait en finesse.

      — Tu étais perdu, Devon ? — Ses lèvres se sont étirées en un sourire goguenard. — Ou tu pensais que je ne te remarquerais pas ?

      — Eh bien, j’espérais…

      Il a fait un clin d’œil. Merde, peu importe ce qu’il disait, Devon en revenait toujours à user de son charme pour obtenir le silence. Si l’on en croyait ses antécédents, il la persuaderait trop facilement de ne pas le dénoncer.

      Lana a secoué la tête d’un air amusé, se tournant vers son bureau. — Si tu te fais attraper là où tu ne devrais pas être, c’est pour ta pomme. Marcus ne criera pas après moi. — Elle a glissé une autre série de papiers à leur place. — Et je ne suis peut-être ici que depuis une semaine, mais même moi j’ai compris qu’il sait très bien hurler.

      — Oh oui, très bien, a acquiescé Devon. — Seulement, ce n’est pas lui qui m’a attrapé.

      Elle a eu un petit rire étouffé mais n’a rien ajouté, concentrée sur ses papiers.

      — Efficace, l’a-t-il complimentée.

      — J’essaie. — Elle a fait pivoter sa chaise et lui a lancé un long regard. — Toi aussi. Tu n’es pas resté là-dedans très longtemps.

      Devon a fait un geste de la main évasif, essayant de présenter ses actions sous un jour plus favorable qu’il n’y paraissait. — Je ne faisais rien de terrible, seulement...

      — Je n’ai rien vu, tu te rappelles ? — Elle a terminé sa tâche avant de ramasser son sac à main et de se lever. — Je n’ai aucune idée de ce dont tu parles.

      Un mélange d’amusement et de soulagement l’a envahi alors qu’il attrapait son manteau pour sortir. Lana est partie elle aussi en verrouillant derrière eux. Il a ralenti le pas en réalisant que son pick-up était le seul véhicule restant sur le parking. — Tu as besoin que je t’emmène en ville ?

      — Ce serait génial. Prendre le bus prend un temps fou. — Lana marchait à ses côtés, ses longues jambes suivant facilement son rythme. — Ma voiture est au garage pendant qu’ils essaient de comprendre pourquoi elle fait des bruits bizarres. Et leur machine de diagnostic est en panne, alors je dois attendre qu’ils reçoivent une pièce de rechange avant qu’ils puissent me dire de quelles pièces de rechange j’ai besoin.

      — C’est typique. Plus c’est technologique, plus ça prend de temps.

      Elle s’est glissée sur la banquette de son pick-up et a jeté son sac à main à ses pieds. — D’habitude, ça ne me dérange pas. Se promener dans Banff n’est pas une corvée, mais le bâtiment de Lifeline est un peu trop loin de la ville pour faire le chemin à pied jusqu’au boulot.

      — Je peux te déposer si je suis dans le coin et que j’y vais, a suggéré Devon. C’était logique de lui proposer de l’aide, vu qu’elle faisait maintenant partie de l’équipe.

      Son visage s’est éclairé. — J’apprécierais beaucoup. Si ça ne te dérange pas, tu pourrais me déposer au Safeway. Je prendrai quelques courses et je rentrerai à pied de là.

      Pendant qu’il conduisait, Lana a bavardé de son déménagement d’on ne sait où, et sur la façon dont son camion U-Haul avait été détourné, comme elle disait, dans l’une des stations-service en chemin. Devon essayait de répondre aux bons moments, mais il était ailleurs, son esprit revenant une fois de plus au mystère d’Alisha et à ce qui l’avait tant contrariée.

      Ils travaillaient ensemble depuis des années, étaient à l’école avant cela, et ce qu’il savait de sa vie privée était minuscule.

      Sa façon d’éviter de partager quoi que ce soit sur sa famille devait être délibérée.

      — J’espère qu’il y a un bon endroit pour les ailes de poulet en ville. — Lana l’a tiré de ses divagations mentales. — C’est drôle comme on a tous nos vices, n’est-ce pas ? J’ai passé mon temps à l’école de formation à prendre tellement soin de mon corps, mais mets-moi une portion d’ailes sous le nez et je deviens de la guimauve. Parfois, je les imagine en train de me narguer et d’appeler mon nom.

      Devon a détaché son esprit du souvenir des fesses d’Alisha pendant qu’elle grimpait une paroi verticale. — On devient accro à des trucs bizarres, c’est vrai.

      Il s’est garé sur le parking de l’épicerie et s’est arrêté pour laisser descendre Lana. Des visages familiers se sont tournés vers lui pour le saluer, les gars dévisageant sa passagère avec un intérêt non dissimulé alors qu’elle descendait de la cabine et le remerciait d’un signe de la main.

      Devon a caché son sourire. Elle n’allait pas manquer de compagnie. Il l’a observée alors qu’elle s’éloignait en discutant avec l’un de ses potes qui s’était précipité vers le pick-up pour l’aider. Elle était plus âgée que lui, probablement proche de la trentaine, mais elle était en pleine forme. La plupart d’entre eux, sur le terrain, étaient un peu fanatiques du conditionnement physique, mais c’est ce qui arrivait quand son corps faisait partie de son équipement.

      Pourtant, même en observant une autre femme, il n’arrivait pas à chasser Alisha de son esprit. Si Lana avait ce côté longiligne et élancé, Alisha faisait monter la température de Devon bien au-delà du raisonnable. Elle avait des muscles tout en restant féminine, mais c’était son caractère qui attisait son désir au point qu’il devait lutter pour garder le contrôle. Il devait être un peu masochiste, car être poussé par Alisha aux limites de son endurance lors d’un défi l’excitait bien plus que les battements de cils que Lana utilisait sur sa cible actuelle.

      Il est rentré chez lui plus déterminé que jamais à trouver un moyen de briser les refus constants d’Alisha. Il la voulait dans son lit, et il était grand temps qu’elle admette que c’était aussi ce qu’elle voulait.
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      Il existait une loi tacite selon laquelle la plupart des appels d’urgence arrivaient une heure après que l’on s’était couché ou une heure avant le moment de se réveiller.

      L’alarme hurlant à l’autre bout de la pièce a arraché Alisha d’un rêve qui s’est effiloché comme un nuage dans un vent violent, ne laissant derrière lui que la sensation inconfortable d’être observée par des yeux cachés et des loups affamés.

      Elle a saisi son téléphone et a accusé réception de l’appel, scrutant par la fenêtre l’obscurité du jardin tout en vérifiant les conditions météo dans le ciel. Quelque chose a brillé près de la clôture, captant son attention une fraction de seconde avant qu’elle ne réprime sa curiosité pour se précipiter dans sa routine. Elle n’avait pas le temps d’être distraite. Elle a enfilé ses vêtements en un clin d’œil et a franchi la porte en moins de cinq minutes.

      Malgré sa réactivité, elle n’a pas été la première à arriver au quartier général. Les véhicules d’Erin et de Devon étaient déjà sur le parking, et Marcus se garait juste derrière elle.

      — C’est où ? lança-t-elle à Marcus en récupérant son sac et le reste de son équipement sur la banquette arrière.

      — En haute altitude, dans la chaîne des Monashee. Un éboulement a surpris une équipe de recherche, et il manque encore deux membres, dit Marcus en la devançant pour lui tenir la porte. — J’en saurai plus dans une minute.

      À l’intérieur du bâtiment, les plafonniers éclatants l’ont fait cligner des yeux alors qu’elle se précipitait dans le local de tri pour rejoindre Devon. Il était déjà en train d’empiler des cordes et des sacs en préparation du chargement dans l’hélicoptère.

      Il a souri, ses yeux bleus paraissant bien plus vifs et réveillés que les siens à cet instant. Une mèche de ses cheveux tenait à nouveau toute droite, la narguant de ne pas essayer de la discipliner.

      — Tu as fait la grasse matinée, a-t-il plaisanté.

      — Tu sais qui dirige le sauvetage aujourd’hui ? L’ignorer était sa seule défense lorsqu’il était à la limite d’être plus adorable qu’elle ne pouvait le supporter.

      Devon a secoué la tête en décrochant un jeu de coinceurs mécaniques pour les lui passer. — C’est au tour de Tripp, mais selon l’endroit exact, c’est peut-être Anders qui mènera la danse… Il y a des glaciers dans le secteur.

      — Je le savais. Elle a utilisé ses deux mains pour prendre le matériel, veillant à ce que rien ne s’emmêle tout en le rangeant. Un sac sur chaque épaule et un autre dans chaque main, Alisha a pivoté pour s’éclipser.

      Elle a traversé le tarmac en courant sans regarder derrière elle. Elle s’en voulait d’avoir été brusque avec Devon alors qu’il ne faisait que partager des informations comme tout bon coéquipier. Elle devait se reprendre avant de commettre d’autres erreurs.

      Ils étaient dans les airs en moins de vingt minutes. Erin a fait décoller l’hélicoptère alors que le ciel était encore noir, la lueur pâle de l’aube n’étant qu’une fine ligne à l’horizon oriental.

      — Tout le monde a trente minutes pour finir de se réveiller avant que je ne vous briefe sur les détails. Marcus est resté à la base pour en apprendre davantage. Dès qu’il saura précisément à quoi nous sommes confrontés, il me contactera ; je ferai alors le point sur ce que j’attends de vous et j’organiserai l’intervention. — La voix de Tripp résonna dans les casques, glissant à ses oreilles comme un zéphyr léger.

      Il a tendu un thermos, et Anders, assis à sa droite, s’en est emparé avec empressement. Il a ouvert le couvercle et a humé longuement. — Waouh, ça, c’est une belle surprise. Qui a eu le temps de faire du café avant de filer au QG ?

      — Un nouveau gadget que Lana a installé, a annoncé Tripp avec fierté. — Contrôlé par minuterie ou par ordinateur. Quand on a reçu l’alerte, j’ai activé le bouton de mise en marche avec mon téléphone. C’était prêt quand nous l’étions.

      — S’il est toujours prêt, on ne fera plus jamais de sauvetage sans caféine. Xavier a levé la main et a fait un high-five à Tripp. — Classe. Maintenant, dépêche-toi de servir, Anders.

      Les plaisanteries ont continué tandis qu’Anders remplissait les mugs de voyage de chacun. Alisha n’a pu s’empêcher de sourire en observant son équipe.

      Ils avaient tous développé des stratégies pour gérer l’anticipation nerveuse qui s’installait pendant le trajet vers un sauvetage, sans parler du choc brutal d’être arraché à son lit douillet. Certains restaient assis en silence, laissant lentement la vie revenir en eux. D’autres, comme Xavier, semblaient n’avoir qu’un bouton marche/arrêt. Il bavardait sans interruption avec quiconque voulait bien l’écouter tout en faisant défiler les morceaux sur son téléphone, chantonnant de temps à autre.

      Alisha trouvait ce matin le réveil plus difficile que d’habitude. Son errance agitée de l’après-midi précédent l’avait certes fatiguée, mais elle n’avait tout de même pas réussi à s’endormir à une heure décente.

      Elle a ajusté son manteau, se préparant pour plus d’une heure de vol. Elle a calé ses gants et a entouré son mug de ses mains, mais même avec le chauffage soufflant au-dessus d’elle, il était impossible d’ignorer totalement la fraîcheur qui imprégnait l’intérieur de l’appareil.

      Les transports étaient surchauffés en été et glacials le reste de l’année. Elle devait être un peu folle pour vouloir faire partie de tout ça. Pour accepter l’inconfort des réveils en sursaut et tous les autres désagréments liés au métier de secouriste.

      Elle était probablement un peu folle. Soit.

      À côté d’elle, Devon a ri de quelque chose, et elle a remonté sa capuche pour cacher son visage. Le regarder provoquait en elle un mélange de papillons dans le ventre et de serrement de cœur, si tant est qu’il soit possible de ressentir ces deux émotions contradictoires. Il débordait de vie, d’enthousiasme. Parfois, elle avait l’impression qu’il l’avait aidée à surmonter les moments les plus rudes de l’école de formation par sa seule exubérance.

      S’efforcer de le battre lors des exercices l’avait rendue plus forte. Elle pouvait bien se l’avouer maintenant.

      Il n’avait pas besoin de savoir qu’il l’attirait, cependant. Ce séducteur n’avait pas besoin de nouvelles munitions. Et puis, ce n’était pas comme s’il manquait de conquêtes. Il était déjà en train de tenter sa chance avec la nouvelle réceptionniste. En partant vers le sentier hier, elle avait vu Lana dans son pick-up ; ils riaient tous les deux en attendant au feu rouge près de chez Devon. Elle ne tenait pas à commenter la vitesse à laquelle ils s’étaient rapprochés.

      Le mur devait rester en place. Solide. Attraction fermement ignorée.

      Les rêveries sur ses mains puissantes et sa dextérité avec les cordes… ce n’était qu’une façon agréable de passer le temps pendant la longue approche vers un sauvetage.

      Devon a jeté un coup d’œil vers elle. Une bouffée de chaleur l’a envahie si vite que, si elle n’y prenait pas garde, elle allait finir par avoir trop chaud sous son manteau et son équipement, et se déshabiller avant une intervention n’était pas une bonne idée. Ce n’était jamais une bonne idée, du moins pas en présence de Devon. C’était injuste qu’il l’excite autant, alors qu’elle ne voulait certainement pas voir son nom ajouté à sa liste de conquêtes.

      Trente minutes ont passé bien plus vite qu’elle ne l’aurait cru, et elle s’est détendue, s’assoupissant pour mieux fantasmer. Un contact léger sur sa cuisse la fit sursauter ; elle se retrouva à fixer deux yeux bleus éclatants. Sa main sur sa jambe était brûlante à travers le tissu, et un picotement instantané a traversé son corps.

      La voix de Devon a résonné dans le casque. — Tu es prête ?

      Ses fantasmes sexuels se sont évaporés dans un élan d’indignation, et elle s’est raidie. — Bien sûr. Qu’est-ce qui te fait croire que je ne suis pas prête pour un sauvetage… ?

      Un mouvement rapide sur le côté a attiré son attention. Les applaudissements silencieux de Tripp ont pris fin alors qu’il levait deux doigts. Alisha a rougi et a basculé son casque sur le canal deux.

      — Désolée, Tripp, je ne sais pas comment j’ai pu me retrouver sur le mauvais réglage. — Elle a adressé un sourire penaud à Devon. — Merci d’avoir attiré mon attention.

      Devon a haussé les épaules, puis s’est concentré sur Tripp.

      — Tout le monde est prêt ? a demandé l’aîné. — Nous avons encore du temps de vol, mais je me suis dit que nous pourrions passer en revue quelques plans maintenant, afin d’être opérationnels plus rapidement sur place.

      — Il y a déjà une équipe de secours dans le secteur ? demanda Anders.

      Tripp a acquiescé. — Ils ont balisé le périmètre et ont contacté la brigade cynophile de la Gendarmerie royale pour faire venir un chien. Pour l’instant, ils soupçonnent que quelques nouvelles crevasses qui se sont ouvertes pourraient être la source du problème. Et aucun d’entre eux n’est grimpeur, donc c’est nous qui irons, mais seulement vers le bas, pas vers le haut. Des questions ?

      Ils s’étaient tous entraînés et avaient travaillé ensemble sur assez de sauvetages pour ne pas avoir besoin d’être guidés pas à pas dans la procédure. Un seul sujet restait à aborder pour Alisha. — Les binômes ?

      En tant que secouriste de pointe, elle serait la première à s’engager dans une paroi ou à être hélitreuillée. Jusqu’au début de l’été, son partenaire à l’autre bout de la corde avait toujours été Anders. Cependant, pendant la semaine de stage intensif, elle et Devon avaient été mis en binôme, et depuis lors, il semblait qu’ils étaient toujours associés.

      — Toi et Devon, Anders avec Xavier. Je reste près d’Erin avec l’hélico au cas où vous trouveriez les victimes et que nous pourrions les remonter au treuil. Ça vous va ?

      — Ça marche. — Chacun a confirmé sa position et les bavardages ont repris dans les casques.

      Alisha s’est remise à sa préparation mentale pour le sauvetage. Se mettre dans l’état d’esprit nécessaire pour descendre le long d’une paroi rocheuse jusque dans l’obscurité. N’avoir qu’une corde et une lampe frontale comme lien entre elle et le monde extérieur.

      Une corde, et l’homme à l’autre bout.

      Elle s’est surprise à fixer à nouveau les mains de Devon. Étrange. Elle lui faisait entièrement confiance pour l’assurer. Il tenait sa vie entre ses mains, et elle ne ressentait pas le moindre besoin de s’inquiéter.

      Quant à son cœur ? Ce n’était qu’un homme de plus qu’elle refusait de le laisser la faire souffrir.

      L’hélicoptère s’est incliné et elle s’est emmitouflée davantage dans son manteau. Elle était bien plus réveillée, mais elle n’avait pas avancé d’un pouce dans la résolution de son dilemme majeur.

      Dieu merci, le sauvetage allait faire diversion.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Rien n’allait mal, mais quelque chose ne tournait pas rond.

      L’équipement était en parfait état, tout comme les étapes qu’ils avaient franchies jusqu’à présent depuis leur arrivée sur le site du sauvetage. Pourtant, un sentiment de prémonition pesait sur Devon, sans qu’il puisse en expliquer la raison.

      Ce n’était pas une sorte de prescience mystique, mais il savait aussi qu’il ne fallait pas ignorer cette intuition. C’était le sujet de bien des discussions nocturnes arrosées pendant l’école de formation, quand les recrues plus expérimentées s’arrêtaient pour partager des histoires de terrain. Ils avaient tous connu des moments où ils avaient ressenti un avertissement avant l’heure, quelle qu’en soit la raison. Cela prendrait tout son sens plus tard, mais pour l’instant ? Il restait sur ses gardes, plus que d’habitude.

      Grâce à une efficacité forgée par des années d’entraînement et de travail d’équipe, Alisha a disparu de sa vue alors que le soleil matinal pointait au-dessus de la basse crête montagneuse à l’est. Les ombres étiraient des doigts crochus vers l’éboulement, créant des motifs d’ombre et de lumière accentués par les variations de la pierre. Des dalles gris pâles et des blocs d’un noir plus profond se mélangeaient à des mottes de terre fraîchement exposées et à des éclats de verdure d’aiguilles de pin déchiquetées. Devon a ignoré la beauté étrange qui se dégageait même au milieu de la dévastation pour se concentrer sur la variation du poids de la corde dans ses mains.

      — Prends ! cria Alisha d’en bas. — Devon, amarre-toi et descends me rejoindre. J’ai trouvé quelque chose. Il y a une ouverture de tunnel sur le côté. Je veux que tu m’assures d’ici avant que j’essaie d’entrer.

      — J’arrive. — Devon a fait signe à Anders de venir à ses côtés. — Alisha a une piste. Je descends.

      Anders a hoché la tête. — Xavier s’occupe des deux victimes que nous avons repérées depuis les airs à la lisière de l’éboulement. Je prends le relais ici.

      Quelques ajustements rapides ont permis de passer ses cordes de l’assurage au rappel. Devon a réglé sa lampe frontale sur la puissance maximale avant de se pencher en arrière sur les cordes et de les laisser supporter son poids. Un rayon de soleil l’a frappé comme un projecteur une seconde avant qu’il ne franchisse le rebord.

      La liaison du talkie-walkie sur sa poitrine lui permettait d’entendre Alisha sans qu’elle ait besoin de crier. — Tu as un passage de neuf mètres — bien dégagé. Si tu te déplaces légèrement vers la droite quand je te préviendrai, tu trouveras une série de prises pour me rejoindre sur ma corniche.

      — Je te suis. Qu’est-ce que tu as trouvé ?

      — Des lambeaux de veste et une chaussure. Un peu de sang. — Son rapport était clair et précis, mais sa voix trahissait un certain dégoût chaque fois qu’elle devait parler de blessures sanglantes. — Je suppose que quelqu’un a été emporté par les décombres sur un petit bout de chemin avant de tomber dans la faille. C’est une ouverture récente — je n’ai trouvé aucune trace de végétation ancienne.

      Devon acquiesça. Il descendit rapidement la pente, tout en activant son haut-parleur. — Tu ne vas pas me croire. L’équipe de recherche faisait des tests de sismicité. Ils ont des enregistrements précis qui montrent quand le glissement s’est produit, et ouais, il y a eu une petite secousse souterraine.

      — Va vers la droite. C’est vrai ? Dis-moi qu’ils ne s’attendent pas à d’autres secousses.

      Devon suivit ses indications, la poussière de roche flottant dans l’air entre lui et la paroi, brouillant sa vision. — On est d’accord. Dans un trou tout frais alors que tout bouge encore ? Ce n’est pas une super idée, mais il n’y a rien sur l’équipement. Genre, activité zéro. On est plus en sécurité ici, en bas, qu’en haut, où l’éboulement continue de bouger et de chercher son équilibre.

      Il atterrit à ses côtés, la lueur de sa lampe frontale soulignant ses pommettes et faisant briller les mèches de cheveux qui dépassaient de son casque comme celles d’un ange.

      Alisha l’inspecta rapidement du regard, puis pointa du doigt la gauche. — Par ici. J’ai déjà posé les ancrages, mais je vais devoir contourner un vide, puis installer des lumières.

      Devon s’attacha aux ancrages muraux qu’elle avait installés. — Du solide, à toute épreuve. Beau travail.

      — Merci. — Alisha dégagea une corde de son épaule et lui passa la boucle dont il avait besoin. — Je vais vérifier la longueur nécessaire. Tiens-moi fermement pour que je puisse me pencher en avant.

      Il lui fit signe d’attendre le temps de fixer la ligne de vie. Une fois qu’ils auraient récupéré leur cible, ou s’ils en avaient besoin pour eux-mêmes, la sortie se résumerait à saisir la corde et à signaler à Anders de les hisser en sécurité.

      Devon ajusta sa position et se glissa directement derrière Alisha, resserrant les cordes pour se maintenir en place, peaufinant celles qui les reliaient l’un à l’autre. Puis il glissa ses doigts dans le harnais d’escalade de la jeune femme. — Vas-y, penche-toi.

      Alisha avait saisi une lampe-torche puissante, la dragonne de sécurité enroulée autour de son poignet. Elle se poussa vers l’avant, le haut du corps suspendu au-dessus du noir d’encre à leurs pieds. La lumière se reflétait sur les saillies les plus proches, puis se perdait dans l’infini à d’autres endroits, là où les cavités s’enfonçaient trop loin pour que la lampe en révèle la profondeur.

      Des particules de poussière flottaient dans l’air autour d’eux. Un goût de terre lui tapissait la langue. Scruter à travers la brume accentuée par le large faisceau de sa frontale ne l’aidait pas à y voir beaucoup mieux. — Quelque chose ? Ça vaut le coup de continuer ?

      Alisha lui tendit une main, tenant la lampe-torche. — Il y a une partie de la paroi sur la gauche qui a des... traces de dérapage ? Je dois contourner l’angle pour en être sûre.

      Cela ferait monter ce sauvetage d’un cran sur l’échelle du danger. Devon prit la lampe et la posa de côté, puis la redressa à la verticale, leurs corps serrés l’un contre l’autre alors qu’ils réorganisaient leur équipement.

      À un moment donné, il faudrait qu’ils se retrouvent dans cette position sans être couverts de la tête aux pieds. Nus. Être nus serait merveilleux.

      Il se gifla mentalement, se reconcentrant sur les règles sur lesquelles son équipe avait été bâtie. Les deux premières étaient opposées, en apparence. Faire preuve de patience, ou agir de manière décisive. Était-ce le moment d’attendre ou de bouger ? — On a ce qu’il faut pour continuer ?

      — Oui, pour que j’aille voir derrière ce coin. J’en saurai plus à ce moment-là. — Alisha prit une profonde inspiration. — Prêt pour l’assurage.

      Il ajusta sa prise. — Assurage prêt. Fais attention, Alisha.

      Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, ses dents brillant de blancheur dans un sourire. Une seconde plus tard, elle avait disparu, la corde se tordant entre ses mains alors qu’elle se servait de lui comme point d’appui pour trouver des prises et s’enfoncer plus profondément dans l’obscurité.

      — Donne-moi du mou, Devon.

      Il laissa filer trente centimètres de corde. Puis encore autant. La tension restait sur la ligne, et tout se passait bien, quand son malaise de tout à l’heure revint brusquement.

      — Alisha, qu’est-ce qui se passe ?

      — J’ai trouvé une trace. Correction. Je l’ai trouvé. — L’excitation faisait vibrer sa voix, non plus seulement via le micro, mais en écho dans les ténèbres. — Bonjour ! Ça va ? Je viens vous aider !

      Une réponse marmonnée suivit, incompréhensible mais néanmoins palpitante à entendre. Devon connecta son micro à la surface. — Alisha a trouvé l’objectif. Anders, mets-toi en position. On n’est pas loin de la surface.

      — Civière ?

      — Je te dirai ça.

      Alisha continuait de parler au chercheur égaré, désormais retrouvé. Devon donnait de la corde et s’affairait à mettre en place des lignes supplémentaires pour qu’Alisha puisse sécuriser la victime.

      La liaison haut-parleur entre eux grésilla. — Conscient et alerte. Il a été pas mal secoué, mais il est en état de bouger sans civière. Remonte-le, Devon.

      Pendant les quinze minutes suivantes, Devon tira et sollicita ses muscles au maximum pour hisser l’homme jusqu’à la plateforme intermédiaire. Il était couvert de terre de la tête aux pieds, sa veste et son pantalon étaient entaillés par les rochers sur lesquels il avait glissé. Un pied dans une chaussure, l’autre dans une chaussette maculée de boue. Du sang marquait un côté de son visage, la plaie sur sa tempe déjà recouverte d’un pansement rapide qu’Alisha avait dû poser en hâte.

      Devon l’examina rapidement, braquant sa lumière dans les yeux de l’homme pour observer la réaction de ses pupilles. — Comment vous appelez-vous et comment vous sentez-vous ?

      Un bref éclair de panique s’est effacé à mesure que l’homme reprenait ses esprits. — Paul... et les endroits sombres ne sont pas mes préférés. À part ça, ça va.

      Devon a hoché la tête. — On va vous sortir d’ici le plus vite possible. Tenez bon.

      Il n’avait pas non plus l’intention de laisser Alisha attendre dans le noir plus longtemps que nécessaire. C’était un jeu d’équilibriste : s’assurer que le chercheur était encordé à la paroi, puis ajuster les lignes pour redescendre vers Alisha afin de la remonter. Devon travaillait aussi vite que possible, les quelques mots échangés au micro étant la seule chose qui l’assurait qu’Alisha était en sécurité.

      Le temps a paru une éternité avant que Devon ne soit enfin en position. — Tu es prête ?

      — T’inquiète. J’étais en train de me faire les ongles.

      Le chercheur a gloussé, et Devon a souri. Ouais, tout allait se passer⁠—

      Des parasites ont jailli de son combiné, suivis de près par la réponse bien trop forte de Xavier.

      — Merde. Arrimez-vous, les gars, ça arrive ! — Sa respiration s’est accélérée comme s’il courait. — On a perdu un autre morceau de la montagne et il déboule vers vous.

      Devon a tendu une main vers Paul, gardant une voix calme et posée malgré les facteurs inconnus qui fonçaient sur eux. — Pas de panique. On est en sécurité ici. Laissez-moi récupérer ma partenaire, et on va tous se mettre à l’abri.

      Paul a hoché la tête, ses doigts blanchissant sur les cordes qui le retenaient à la paroi.

      — Magne-toi, Alisha, ordonna Devon.

      — Déjà à mi-chemin, mon chou. — Alisha a passé la tête au coin de la paroi, son casque violet vif brillant vers lui. — Je suis prête à voler.

      Et voler, elle allait le faire. Devon lui a donné le signal puis a mis toute sa force pour la soutenir et la hisser alors qu’elle s’élançait dans le grand arc de cercle entre eux, lui faisant parcourir la distance en deux fois moins de temps qu’il n’en avait fallu pour s’éloigner.

      Le rocher sous leurs pieds a tremblé légèrement, et les bruits de l’éboulement secondaire leur sont parvenus depuis la surface. En profondeur, dans l’obscurité où ils se trouvaient — c’était tout ce sur quoi il se concentrait. Mettre Alisha en sécurité. Comme il l’avait promis... comme l’impliquait toujours le fait d’être partenaires.

      Ses biceps hurlaient, mais il l’a remontée jusqu’en haut, jusqu’à ce qu’il puisse attraper son harnais de poitrine et la verrouiller contre lui.

      Elle a cligné des yeux, à moitié surprise, à moitié ravie, semblait-il. — Eh bien, c’était plutôt amusant.

      Dieu. Devon aurait ri de son enthousiasme s’ils n’avaient pas eu un témoin aux yeux écarquillés. Ils se sont précipités vers Paul. — Anders, qu’est-ce qui se passe en haut ?

      — On a dû reculer une minute. Protégez-vous la tête, je reviens dès que la première vague se calme.

      — On va bien. — Alisha a répondu cette fois, totalement sereine, comme si elle avait passé l’après-midi à bronzer sur la plage avec un cocktail relaxant à la main. — Anders, Devon et moi on va faire une petite pause, et ensuite tu pourras remonter Paul, d’accord ?

      — Pas de souci.

      Devon a contourné Paul, plaçant l’homme au milieu de leur petit groupe. Alors qu’il travaillait comme un forcené pour les sécuriser tous, Alisha continuait de parler à Paul. Elle a croisé le regard de Devon une seconde et lui a fait un clin d’œil avant de taquiner Paul au sujet de sa petite amie et de la valeur ajoutée que cette aventure lui apporterait.

      Alisha était incroyable. Elle prouvait une fois de plus qu’elle méritait chacune des distinctions qu’elle avait reçues.

      Au-dessus d’eux, la lumière du jour a faibli, et un torrent de poussière et de débris s’est engouffré dans la faille. Devon a tourné le dos à l’ouverture et a couvert Paul de son corps. Alisha a fait de même de l’autre côté, leurs bras formant un cocon autour de l’homme tandis que de petites pierres s’introduisaient dans l’ouverture et rebondissaient sur les parois.

      — Le glissement passe principalement sur votre gauche, les a informés Anders. C’est pas mal poussiéreux ici, mais laissez passer une minute et on sera en position pour remonter ton nouvel ami.

      — Là, vous voyez ? Ce n’était pas si terrible. — Alisha a souri à Paul et à Devon.

      Devon a été distrait par un nouveau son, qui ne venait pas de la surface, mais de la paroi derrière eux. — Alisha, finis d’attacher Paul. Je dois vérifier quelque chose.

      Elle a froncé les sourcils mais a hoché la tête.

      Il n’a rien fait de stupide comme se détacher pour aller explorer, mais il s’est donné assez de mou pour s’éloigner un peu des autres.

      Devon a collé son oreille contre la roche. Le grondement s’intensifiait.

      Au même moment, sa frontale a surpris un scintillement au loin. La bouche de Devon est devenue sèche, mais il s’est forcé à parler normalement, peu importe que tout en lui le pousse à se précipiter. — Alisha, il est prêt ?

      Elle a levé le pouce, tapotant le bras de Paul tout en parlant dans le micro. — Anders, envoie la sauce.

      D’ordinaire, Devon suivrait attentivement la victime du regard jusqu’à ce que l’homme soit en sécurité, comme Alisha le faisait.

      Mais pas cette fois.

      Cette fois, quelque chose d’autre exigeait son attention.

      Devon s’est rué sur Alisha, enroulant sa corde autour d’elle à deux reprises. Ses protestations verbales se sont interrompues lorsqu’il a pointé Paul du doigt pour l’avertir de ne pas effrayer la victime, mais elle ne s’est pas laissé faire sans broncher.

      — Qu’est-ce que tu fais ? a-t-elle lancé dans un murmure cinglant.

      — Le glissement a libéré un cours d’eau. Accroche-toi. — Ce scintillement au loin approchait plus vite qu’ils ne pouvaient s’échapper. — Une fois que la première vague sera passée, je parie qu’il y aura assez de place pour qu’on remonte.

      Ses yeux se sont écarquillés, sa bouche est restée bée avant qu’elle ne la referme brusquement. — Un cours d’eau ?

      Elle a tourné la tête vers le tunnel, sa frontale éclairant l’obscurité, et Devon a juré. Le scintillement n’était plus au loin.

      — Retiens ton souffle, Alisha. — Il lui a saisi la nuque et a plaqué le visage de la jeune femme contre son torse. Son autre main s’est crispée sur les ancrages alors qu’il espérait de toutes ses forces que le rebord rocheux contre lequel ils étaient accroupis dévierait le plus gros du premier impact.
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